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NOTESSURLA DESCENDANCED'AMBROISELAVERGNE

par Marcel Dupont

Il a exist~ deux familles de LAVERGNEaux origines. L'une de celles-
la, issue de François de LaVergne est mieux connue puisqu'elle a fait 1 'objet
d'un volume paru il y a d~ja quelques années (1). Celle dont je veux parler
est moins connue, mais ne manque sOrement pas d'int~rêt, pour moi en tout cas.

Disons tout de suite qu'il ne s'agit pas d'une des premi~res fa-
milles de la colonie, ni d'une famille arriv~e entre les ann~es 1650 a 1680.
C'est beaucoup plus tard que l'ancêtre Ambroise Lavergne est venu au Canada.
La date exacte de son arrivée au pays nlest pas connue, mais nous savons
qu'il s'est mari~ a Louiseville le 12 octobre 1761 avec Madeleine Joyal,
fille d'Antoine Joyal et Th~r~se Guignard. On y apprend ~galement que la
jeune ~pouse ~tait n~e a St-François-du-Lac en 1743. Elle était beaucoup
plus jeune que son mari puisque ce dernier ~tait né en 1721.

Ambroise Lavergne était le fils de BLAISELavergne et de Marie-
Jacques Scari (ou Asqueray) de la paroisse d'Offe, dioc~se d'Anche en Gas-
cogne (2). Son contrat de mariage a ~t~ passé le 10 octobre 1761 devant le
notaire Rigaud.

l - FAMILLE D'AMBROISELAVERGNEET MADELEINEJOYAL

De cette union naquirent 11 enfants entre 1762 et 1787. Tous ont
ét~ baptis~s a Louiseville. La famille y a donc résidé au moins pendant
cette p~riode.

La liste que nous donnons ici est tirée en majeure partie du volume
Les vieilles familles d'Yamachiche, de F. L.- Desau1niers, tome 3, page 267.
Les deux derniers enfants nly sont pas inscrits, mais les registres de la pa-
roisse de Louiseville y suppl~ent. Voici cette liste:

Joseph m 1793-04-22 M.-Louise Deveau
b 1762-07-13 s 1838

Marie-Madeleine b1766-05-15 s 1789-04-22 a Louisevil1e

Angélique b 1769-11-03
Ambroise b 1771-08-07

Louis b 1774-09-09
s 1824

Pierre m 1803-11-26 Josephte Gé1inas (Lacourse) a Yamachiche

Marguerite m 1807-04-13 P.L.-DescOteau a St-Léon
ANTOINE b 1773-03-09 m 1797-05-08 Charlotte Paillé a Louiseville

m 1847-07-27 Brigitte Matteau a Yamachiche
Daniel b 1778-01-15 Louisevil1e

m 1802-10-25 Marguerite Raboin

Augustin b 1783-02-25 s 1783-05-12 a Louisevi1le

Marie-Marguerite b 1787-06-27 a Louisevi11e

m 1797-03-27 Marguerite LeBlanc à Louisevi1le
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II - ANTOINELAVERGNE

Nêa Louisevi11e 1e9 mars 1773t Antoine Lavergne êpousa Charlotte
Pai11ê a Louisevi11e en 1797. Cette derni~re êtait la fille d'Hypo1yte Pai11ê
et de Marie-Anne Lesieur-Desau1niers. De cettera11iance na1tront 12 enfants:

m 1) 1820-11-27 Charles Camirand a Yamachiche
2) 1842-09-14 Ysaac Lesieur a Saint-Barnabê

Josephte b 1800 m 1820-11-20 Jean Pellerin a Yamachiche
Antoine b 1802-03-04 s 1805-03-14

Marguerite b 1806-03-19 m 1825-01-10 Antoine Marcoui11er a Yamachiche
Julie b 1808-03-20 s 1891 a St-Sêv~re

Antoine b 1810-08-19 m 1840-08-25 Marie Gê1inas a Yamachiche

Jacques b 1813-03-18 s 1813-09-01
Isaac b 1814-07-14 m 1838-08-13 Emilie Lord a Yamachiche

Paul b 1815 s 1817-04-20

François b 1804-05-18 Riv.-du-Loup m 1832-01-31 Judith Be11emarea
Yamachiche

JACOB b 1821 m 1845-10-14 Luce Pelletier a Yamachiche

Adê1aide b 1822-05-03 m 1) 1847-01-19 Michel Lemay(Lemai) a Yamachiche
2) 1854-05-02 Pierre Hêroux à Yamachiche

Charlotte b 1798

En observant cette liste on peut constater que tous les enfants
qui se sont mariês l'ont fait a Yamachiche entre les annêes 1820 et 1854.

La famille d'Antoine Lavergne a résidê à Yamachiche dans le rang de
la Grande Acadie (lot no 1108 du cadastre) (3). Je n'ai pas encore trouvê
la date exacte de leur arrivêe a cet endroitt mais ils y êtaient en 1830 et
l'un de ses enfantst Françoist possêdait encore la mêmeterre en 1875 (4).
En examinant avec soin la mêmepage citêe plus hautt on remarque le nom
d'Ambroise Lavergne qui possêdait la terre no 1119 dans le rang de la Grande
Acadie en 1830. Il s'agit du 2e fils de l'ancêtre nê en 1771. Dans le même
volume de M. Pe11erint on signale êga1ement la présence de Pierre Lavergne
sur la terre no 1118t en 1830. Il s'agit du fr~re du précédent.

Cette similitude des prénoms rend parfois difficile la tSche de
ceux qui les suivent de plusieurs générations. Nos ancêtres avaient 1'habi-
tudet fScheuse pour noust de répéter les prénoms d'une génération a l'autre.
Ils tenaient parfois tellement à un prénom qu'ils le redonnaient une deuxi~me
fois quand celui a qui ils l'avaient donné venait à mourir très jeune. Ce
fut notammentle cas pour Ambroisefils d'AMBROISEIt et plus encoret deux
Antoine fils d'Antoine. Dans ce dernier exemplet Antoine Lavergne (fils
d'AMBROISE1) a donné le nomd'Antoine a son 3e enfant né en 1802; mais
commece dernier est mort en l805t il a donné le mêmeprénom a un autre fils
né en 1810. On attendait l'occasion semble-t-i1 puisque les deux autres
enfants nés entre temps étaient des fil1est Marguerite et Julie. Ce deuxième
Antoine s'établira plus tard à Saint-Sévère sur une terre vraisemblablement
achetée par son père en 1820. Cette année-la le jeune Antoine n'avait que 10
ans.
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La paroisse de St-S~vère n'~tait pas fond~e officiellement a cette.
époque, mais on mentionne le nomd'Antoine Lavergne lors de la fameuse dis-
pute qui entratna la fondation de deux paroisses au lieu d'une dans cette
région. En effet, la future église de la paroisse Saint-Barnab~ devait se
trouver sur la terre c~d~e par Antoine Lavergne dans le rang Be11echasse (5).
La construction de cette église n'a jamais ét~ terminée puisque les travaux
ont da être arrêt~s et c'est le rang de Pique-dur qui a obtenu l'église où
se trouve la paroisse actuelle de St-S~vère. Quant a la paroisse de St-Barnabé,
elle a da batir la sienne au rang St-Joseph. La famille Lavergne a donc con-
serv~ son lopin de terre pour des fins moins nobles, mais non moins réalistes.

La famille Lavergne avait pris racine a Saint-Sévère en 1820. Un
contrat pass~ devant le notaire Jean-Baptiste Chalut a Yamachiche le 10 oc-
tobre 1820 accordait une terre de 3 arpents sur 20 a Antoine Lavergne. Cette
terre avait ~t~ achet~e de Joseph Pottier, forgeron, ~poux de Marie Bastarache.
Antoine Lavergne y est d~sign~ commecultivateur. Pourquoi acheter cette
terre si loin du rang de la Grande Acadie? Les pères de famille se préoccu-
paient gén~ra1ement d'~tab1ir leurs garçons quand ces derniers ~taient assez
vieux pour songer a se marier et s'installer a leur compte. Mais de la a
acheter une terre a son fils atné qui n'a que 10 ans... Il reste cependant
que le fils a finalement obtenu cette terre un momentdonné entre 1820 et
1839 puisqu'a cette dernière ann~e, un autre contrat le désigne commepro-
priétaire.

Il Y a eu aussi d'autres terres achetées par les Lavergne dans le
mêmerang et vers la mêmeépoque, puisqu'en 1839, Isaac et Jacob Lavergne
procèdent a un ~change de terres avec Antoine Lavergne «leur frère» selon
les termes du contrat. Il s'agit précis~ment de la terre achetée en 1820
qui est ~chang~e avec les deux autres. Cette terre n'avait que deux arpents
de largeur au lieu de trois commesa voisine. Isaac s'était marié l'année
pr~c~dente (1938) a tmi1ie Lord. Il devait normalement s'établir à cet endroit.
Quant a Jacob, il n'a que 18 ans et ne se mariera qu'en 1845.

Pour terminer 1'histoire d'ANTOINE,mentionnons qu'après le décès
de son épouse Charlotte Paillé, (avant 1845), il se marie de nouveau, cette
fois avec Brigitte Matteau, veuve de Jean-Baptiste Godin. Le mariage a eu
lieu le 27 juillet 1847. Antoine a alors 74 ans.

III - JACOB LAVERGNE

Mêmeavec des renseignements incomplets sur ce personnage, on peut
facilement se rendre compte que ce Jacob Lavergne est un hommeremarquable.
Pour un hommequi avait déclaré ne pas savoir signer son nomen 1839 (Contrat
d'échanges de terres devant le notaire Petrus Hubert), il a laissé beaucoup
de papiers.

Parlons d'abord de son contrat de mariage. C'est le 27 septembre
1845 que le contrat est signé devant les notaires Mi10t et Petrus Hubert.
Jacob a 24 ans et on le désigne déja sous le double prénomde JACOBalias
JAMES. Le contrat stipule ce que chacun des futurs époux apporte dans la
mise en communde leurs biens. Jacob met sa terre de 2 arpents sur 20 pen-
dant que Luce Pelletier, en plus de ses «hardes et linges a son usage», une
sommede 1200 livres et 20 sous (ce qui est une sommeimportante pour l'époque),
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une vache, 4 mères moutonnes, un rouet, un lit et un buffet. Le contrat est
très d~taill~ tout au long de cinq grandes pages et on y pr~voit à peu près
tout ce qui est pr~visible dans les circonstances, surtout quand il y a deux
notaires qui y participent.* Le contrat a ~té pass~ dans l'après-midi à la
demeure de Jean Pelletier, le père de la future épouse.

C'est le 14 octobre de la mêmeannée que l'office religieux a ~t~
c~l~bré à l '~glise de Yamachiche. Luce Pelletier ~tait la fille de Jean Pelle-
tier et de Josephte Grenier de Yamachiche. De son côt~, Jacob nia plus que
son père a cette ~poque.

En 1849, Jacob est sOrement à Saint-Sévère, puisqulil se fait con-
c~der une terre par le seigneur du fief Robert, le major Henry EdwardJohnston.
Cette terre est la continuation de la sienne et se prolonge ainsi jusqu'à
St-Barnab~. La rente est de 3 livres et 10 sols annuellemen~. Le contrat est
pass~ devant le notaire Petrus Hubert. On trouve ici un contrat imprim~ dans
lequel seuls des espaces blancs servent à mentionner le nomdu preneur, l'en-
droit 00 se trouve la terre et l'endroit 00 le contrat a ~t~ pass~. L'avan-
tage de ce genre de contrats, c'est qu'on y retrouve les obligations imposées
par le seigneur à ceux à qui il concédait des terres. Il faut dire que la
mêmeformule existait ~galement pour des contrats manuscrits. Parmi les obli-
gations de l 'acqu~reur, mentionnons seulement les suivantes:

«... de défricher et mettre en vaLeur La dite terre; de
porter Les grains qu'iL recueillera sur iceLLe terre mou-
dre à un des moulins banaux du dit Fief Robert, sans pou-
voir les faire moudre ailLeurs qu'en payant au dit Seigneur,
ses hoirs et ayans cause, le droit de mouture ordinaire;
de donner du découvert à ses voisins, sans pouvoir en exiger
du dit Seigneur; de faire et entretenir sur La dite terre
tous les chemins, ponts et fossés ordonnés pour L'utilité
pubUque et Les ordonnances de PoUce et de voyerie; de
fournir à ses frais au dit Seigneur une expédition des pré-
sentes et de nous payer à demande d'un cheLin courant pour
le coût du présent contrat: de faire mesurer, aUgner et
borner à ses frais par arpenteur juré, La dite terre et
fournir au dit Seigneur copie du procès-verbal de bornage
d'iceLLe à ses propres dépens. (...) se réserve de plus le
dit Seigneur pour lui, des hoirs et ayans cause, toutes
mines, minières et minéraux qui pourront se trouver sur
la dite terre, ainsi que tous Les bois de chêne propres à
La construction et réparation des vaisseaux du roi, et La
faculté de prendre sur La dite terre sans dédorrunagement,
tous bois, pierres et eaux nécessaires pour construire et
réparer les manoirs et moulins du Fief Robert, ainsi que
les bâtiments en dépendant, sans pouvoir par Le dit preneur,
ses hoirs et ayant cause, construire aucuns moulins queL-
conques sur La dite terre à peine de démoLition d'iceux,
dépens, dorrunageet intérêts, sans La permission expresse
et par écrit du dit Seigneur, qui se réserve pour Lui, ses
hoirs et ayans cause, toutes pLaces propres à ériger des
mouLins à farine ou à scie, ainsi qu'iL jugera à propos

*
La signature de 2 notaires était obligatoire à ce moment-là (C des P).
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avec tel terrain convenable pour les dépendances, auquel
aas la rente diminuera en proportion du terrain ainsi pris
et sans autre dédommagement.»

Le contrat a été signé en la demeure de Michel Lemai, le beau-frère
de Jacob Lavergne.

L'année suivante, 1850, Jacob Lavergne emprunte de l'argent de son
oncle, Ambroise Lavergne. Le contrat ne donne pas les motifs de l'emprunt.
L'obligation est datée du 18 juin et deux notaires mettent leur nom: F.E. Mi10t
et Petrus Hubert. Ce dernier seulement y inscrit sa signature. La sommeem-
pruntée est de 25 livres 18 che1ins et deux pence. Un détail a observer, on
ne mentionne que le prénom de JAMES. Autre détail intéressant, commeil s'a-
git de l'année de la fondation de la nouvelle paroisse Saint-Sévère, on s'est
adapté et James Lavergne y est désigné commehabitant la dite paroisse. Pré-
décemment, mêmesli1 habitait sur la mêmeterre, on mentionnait toujours le
nomd'Yamachiche.

Cet emprunt a été remboursé trois ans plus tard et une quittance
en fait foi, datée du 4 avril 1853. Faut-il supposer que le taux d'intérêt
n'était pas très élevé? Toujours est-il qu'on n'en indique pas le montant,
mêmes'il en est question.

On peut se demanderpourquoi on trouve le surnomde JAMESajouté
au nomde Jacob Lavergne. Selon le témoignage d'un de ses fils, Arcade,
Jacob aurait voyagé en Ontario et aux ttats-Unis avant son mariage et c'est
de la qu'il aurait rapporté ce surnom. C'était d'ailleurs une habitude assez
répandue a cette époque de traduire son nomen anglais. Chacun sait que ces
«traductions» n'ont pas toujours été exactes. Le cas de James en fournit un
exemple, mais il suffit de consulter certaines recherches sur le sujet pour
constater que les exemples du genre sont nombreux.

L'année 1859 marquera un changement important dans la vie de la
famille Lavergne. En effet, c'est a ce momentque Jacob Lavergne fait l'ac-
quisition d'une terre située au village de Saint-Sévère. Pour être exact,
il faudrait plutôt dire deux terres si on veut être fidèle aux termes du
contrat signé par les notaires Boucher et F.E. Mi10t. Cette transaction
marque une sorte d'arrêt dans les migrations de cette branche de la famille
Lavergne. C'est encore au mêmeendroit que l'on trouve aujourd'hui des
Lavergne.

Il faut remarquer aussi le caractère particulier de cette trans-
action ou plutôt de cette triple transaction. La terre avait appartenu a
Michel Lemai, époux d'Adp.1aide Lavergne, la soeur de Jacob Lavergne. Or
Michel Lemai est mort jeune et ses enfants étaient tous mineurs. Son épouse
se remarie a Pierre Héroux en 1854, mais elle décède à son tour en laissant
des orphelins en bas age. Chacun des enfants vend sa part de 1'héritage a
trois dates différentes: 1859, 1863 et 1867. Voici les détails:

Le premier contrat est passé par François Lavergne au nomde son
neveu EdmondLemai qui n'est âgé que de 10 ans. La raison de la vente est
donnée dans le contrat: le jeune hommemanifeste le désir de s'instruire et
on veut lui procurer les moyens financiers de fréquenter le Séminaire.
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Cette terre se divise en deux parties bien distinctes: 1lune des
deux parties se situe au nord de la route de Be11echasse, l'autre longe la
mêmeroute, mais au sud. Toutes les deux sont born~es a l'ouest par le chemin
Pique-dur. Le montant a payer s'~lève a 300 dollars en plus des droits sei-
gneuriaux. L'acheteur slengage a payer le prix d'achat en 24 versements de
$12.50 a tous les trois mois, sans intérêt. Entre parents, on peut se per-
mettre de donner sa chance a l'autre.

Le second contrat, pass~ en 1863 devant les notaires M. Carbonneau
et Fr~d~ric-tvariste Mi10t, est fait cette fois en faveur de Dorimène Lemai.
Commecette dernière est encore mineure, c'est son mari, Charles Leblanc qui
agit au nomde son ~pouse. Cependant, le vendeur slengage a faire ratifier
la vente quand son ~pouse aura atteint sa majorit~. L'acheteur devra payer
$350.00 dont $33.50 comptant et le reste en 9 paiements sans int~rêt. Pour
prouver sa bonne foi, le vendeur met en garantie une terre q~'i1 possède a
Saint-Boniface de Shawinigan.

Les deux premiers contrats se ressemblent ~videmment, quand on re-
garde de près la description des terres, mais ils comportent cependant cer-
taines diff~rences dans les détails. Ainsi, dans le second, on d~cè1e une
erreur de localisation; on mentionne que les terres sont situées a 110uest
du chemin Pique-dur au lieu de l'est. Les nomsdes voisins ne sont pas iden-
tiques, mais on pouvait s'attendre a cela. Il suffit d'ai11eurs de changer
de notaire pour arriver d~ja a quelques nuances.

Enfin, le troisième contrat est dat~ de 1867. Cette fois, clest
Claude F~ron, ~poux de Marie Lemai qui effectue la transaction au nomde sa
jeune épouse encore mineure. C'est le notaire Frédéric tvariste Mi10t qui
signera le document. L'acheteur devra payer $300.00 en trois versements
de $100.00 r~partis sur 3 ans, et sans int~rêt. Une remarque importante ce-
pendant s'ajoute a ce contrat. c'est la signature de Jacob Lavergne. Dans
les autres contrats préc~dents, il avait d~c1aré ne savoir signer.

Mais ce n'~tait pourtant pas la première fois que Jacob Lavergne
montrait qu'il savait ~crire. En effet, en 1865, un reçu de «cent piastres»
fait a On~sime Be11emarenous montre un sp~cimen de cette signature un peu
maladroite et embarrass~e par la plume qui il manie avec difficulté.

Dans plusieurs contrats, on remarque une certaine constante,
clest 1'habitude de faire affaire avec la parenté. Un autre exemple est
arrivé le 25 juin 1867. DameScholastique Be11emaresigne une quittance de
$332.25 a Jacob Lavergne pour avoir payé une dette contractée en 1864. Cette
dame était 1 'épouse de feu Ambroise Lavergne, 1'onc1e de Jacob Lavergne. Cet-
te fois, clest le notaire Boucher de Saint-Barnabé qui a fait le contrat.

En 1871, Jacob Lavergne agrandit son domaine par 11acquisition
d'un terrain qui faisait une enclave sur sa terre. Clest Pierre H~roux, ~poux
de feue Adélaïde Lavergne qui est le vendeur. Le terrain n'est pas grand et
le prix en proportion: $35.00. Détail intéressant, le notaire L.-N. Gélinas
réside a Saint-Sévère.

Ce contrat est malheureusement le dernier que nous ayons en main
sous la signature de Jacob Lavergne. Cette suite de transactions semble avoir
entraîn~ des conséquences financières néfastes pour la famille Lavergne. On
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ne peut indéfiniment acheter et agrandir son domaine sans quelquefois avoir
quelques prob1êmes de financement. Il semble bien en tout cas que 1'hiver
1872-73 ait été particu1iêrement difficile. Au printemps de 1873, le marchand
général de Saint-Sévêre déclare à Jacob Lavergne qu'il ne peut plus lui faire
crédit. La seule solution qu'il peut accepter, c'est l'exil aux ttats-Unis.
C'est lui d'ailleurs qui vend les billets pour le voyage. On devrait plutôt
parler d'exode, puisque toute la famille doit partir. Neuf enfants, cela
faisait beaucoup de monde à déplacer. Aprês avoir loué la terre, ils sont donc
partis de Saint-Sévêre par des routes particu1iêrement difficiles a cause de la
saison. Rendus à Yamachiche, à six milles de là, ils se sont embarqués sur
des grandes barques pour aller prendre le bateau qui faisait le trajet Trois-
Riviêres-Montréa1. Puis de là, on prenait le train. Mêmeavec le train, il
ne faut pas croire que c'était le paradis. D'abord, le pont Victoria qui était
couvert a cette époque; la fumée de la locomotive incommodait beaucoup les
voyageurs, et la mère de famille (Luce Pelletier) a trouvé c~tte brêve traver-
sée particu1iêrement pénible.

La famille s'est établie à Manchester et y est demeurée pendant
sept ans. Jacob y a travaillé dur dans les manufactures de l'endroit. Comme
on pourra le remarquer plus loin, l'une de ses filles (Marie-Luce) avait pré-
cédé la famille aux ttats-Unis puisqu'elle s'y est mariée en 1872, à Waterton
(N.Y.). Une autre fille s'est mariée a Manchester en 1883 et a passé le reste
de sa vie aux ttats-Unis.

En 1880, la famille revient a Saint-Sévère et s'y installe défini-
tivement.

Le 26 septembre 1894, Luce Pelletier décède à 1I~ge de 70 ans et
4 mois.

Quant à Jacob, il meurt a son tour le 24 septembre 1901 à 1'~ge de
83 ans.

Le couple avait mis au monde 11 enfants. Beaucoup de petits détails
précis nous ont été fournis par une des filles, Sévérine, qui avait compilé
dans un carnet beaucoup de renseignements inédits. Gr~ce a la collaboration
de ma tante, Victorine Lampron-Lavergne, ces précisions apparaissent dans la
liste suivante:

MARIE-LUCEb 1847-04-10 à Yamachiche m 1872-01-22 Louis-Edgar Guimond à
Waterton, N.Y. d 1898-06-01 à Malone, un mercredi, a 13h30.

MARIE-DORIE b 1849-09-10 à Yamachiche m 1883-06-05 Raphaël Héroux à
Manchester d 1898-05-04, un mercredi, a 12h20.

HERMINEb 1841-04-12 m 1882-08-07 Alphonse Lamy à Saint-Sévère

JACOB b 1853-03-28 d 1853-10-24 à 7 mois, 4 jours, un lundi, à 14h.

SrVtRINE b 1856-02-25 m 2e noces 1899-04-12 Georges Fréchette à
Saint-Sévère d 1936-09-01 a 80 ans.

GEORGINEb 1857-04-15 m 1) 1881-02-27 Télesphore Lamy à Saint-Sévère
2) 1901-04-21 Victor Milot à Saint-Sévère
3) 1914-02-13 Joseph Chainé a Saint-Sévère

d 1920-11-29 a 63 ans.
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MATHILDAb 1859-05-17 m 1882-02-07AdolpheLamya Saint-S~v~re
d 1929-01-15 a 69 ans, 8 mois et 29 jours.

ISAIE b 1861-09-15 m 1894-01-29 AlmaH~rouxa Saint-S~v~re
d 1935-06-16 a 73 ans.

CHARLES-MARIE-FtLIXb 1864-05-30. A v~cu la majeure partie de sa vie au
Montana et au Wyoming.

ARCADEb 1866-05-03 m 1) 1887-021-29 Azi1da Desau1niers a Manchester
2) 1892-06-27 Annie G~linas a Saint-Barnab~.

ALEXANDREb 1869-10-04 ordonn~ prêtre en 1897
d 1942-03-04 a Saint-L~on. (6)

Cette liste a ~t~ tir~e en majeure partie du volume de F. L.-Des-
au1niers, mais certains d~tai1s y ont ~t~ ajoutés, et des corrections ont dO
y être apport~es apr~s avoir v~rifi~ les registres de la paroisse de Yamachiche.
entre autres.

Un texte est en pr~paration pour la suite de ce travail.
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* * * * * * * *

Un oiseau chante d'autant mieux qu'iZ

chante dans son arbre généaZogique.

Jean Cocteau
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QUELQUESDESCENDANTSDE ROBERTDROUIN

Recherche sur la généalogie d'une branche de la famille Drouin

par Guy Fréchet

Avant-propos

Les pages qui suivent portent sur un pionnier de la Nouvelle-France,
Robert Drouin, et sur certains de ses descendants jusqu'aux membresde ma fa-
mille. Je me suis efforcé ici de constituer de courtes esquisses biographiques
sur les membres de chacune des générations antérieures.

L'origine du nom «Drouin»

Le nom «Drouin» vient du nomdu havresac dans lequel les chaudron-
niers (ou «drouinniers») mettaient leurs instruments. Le noma connu plusieurs
variations et se retrouve en Europe commeen Amérique du Nord sous des appel-
lations aussi variées que «Drouen», «Drouyn», «Droin», «Drovin», «Derouin» et
«Drouin». Tous les Drouin du Québec sont issus du mêmeancêtre, Robert Drouin.

L'ASCENDANCEDES DROUIN

Robert Drouin Marie Dubois

St-Barthé1émy, Pin-la-Garenne,
Mortagne, Perche, France

1- Robert Drouin Marie Chaoe1ier
(Jean C./Marguerite Dodier)

M 29-11-1649 N.-D. de Québec

2- Nicolas Drouin Marie-Madeleine Loignon
(Pierre L./Françoise Roussin)

M 06-11-1674 N.-D. de Québec

3- Pierre Drouin Louise Létourneau
(David L./Françoise Chapelain)

M 07-04-1704 Ste-Fami11e 1.0.

4- ttienne Drouin Marguerite Rocheron
(Gervais R./Marie David)

M 10-02-1744 Ste-Fami11e 1.0.

5- Joseph Drouin Marie Primeau
(Jean-Bpte P./Geneviève Moricet)

H 03-02-1777 Ste-Fami11e 1.0.

6- Jean-Baptiste Drouin Françoise Loignon
(Joseph L./Marie-AnneDemeu1e)

M 26-01-1819 Ste-Fami11e 1.0.

187



7- Gilbert Drouin

8- Alfred Drouin

9- Henri-Paul Drouin

10- Madeleine Drouin

Robert Drouin

Caroline Canac-Marquis
(Jean C.-M./Th~rêse Deb10is)

M12-10-1847 Ste-Fami11e 1.0.

D~lima Dufour
(Hector D./Ad~line Terrien)

M 18-09-1889 La Ma1baie

Marie-Blanche B~dard
(Napo1~on B./Antoinette Martineau)

M 28-06-1922 St-François d'Assise

Charles Fr~chet
(Jules A. F./tve1ine Tanguay)

M07-08-1954 N.-D. du Chemin, Qu~bec

ROBERT DROUIN

Marie Dubois

St-Barth~lémy, Pin-la-Garenne,
Mortagne, Perche, France

Robert et Marie Dubois sont les parents de celui qui, le premier, est
venu en Nouvelle-France. Robert Drouin était briquetier et vivait dans une
maison qui s'appelait «Les Tuileries», un endroit 00 1Ion fabriquait des briques
et des tuiles. Cette maison existe encore dans ce village de Pin-la-Garenne,
dans la province du Perche. Le Perche est le nomd'une ancienne province fran-
çaise qui se situe actuellement dans le sud de la Normandie.

Au début des années 1950, 11un de leurs nombreuxdescendants (Gabriel
Drouin, aujourd'hui d~cédé, sans lien de parenté três rapproché avec notre fa-
mille et qui était responsable ~ l'époque de 1'Institut gén~a10gique Drouin),
organisait une collecte de fonds pour la restauration de l'église de ce village
du Perche, 1~ 00 avait ~té baptisé le fils de Robert et Marie Dubois et qui
partira plus tard pour la Nouvelle-France. Une plaque y a d'ailleurs ~t~ ap-
pos~e, pour comm~morercet ~vénement.

Robert Drouin
06-08-1607/01-06-1685

1- ROBERT DROUIN

Marie Chapelier
vers 1625/18-03-1697
(Jean C./Marguerite Dodier)

M 29-11-1649 N.-D. de Québec

Veuf de Anne C10utier Veuve de Pierre Petit
(M 12-07-1637, N.-D. de Québec)
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Robert Drouin fut 1lun des premiers pionniers de la Nouvelle-France.
Lors de son premier mariage, il n'y avait pas encore 240 habitants en Nouve11e-
France. Son contrat de mariage avec sa premiêre femmeAnne C10utier, fille de
son patron Zacharie C10utier et de Xaincte Dupont, fut le tout premier contrat
de mariage passé au Canada (27-07-1636); il fut rédigé par Jean Guion du
Buisson, a défaut de notaire, dans la maison de Robert Giffard. Le contrat
de mariage avec Anne C10utier préc~dait de prêsd'un an le mariage 1ui-m~me,
c~l~br~ le 12 juillet 1637 à N.-D. de Qu~bec; clest quand mêmetrès facile a
comprendre quand on sait que la fillette n'~tait ag~e que de 10 ans. Le con-
trat dit que les parents de Anne C10utier s'étaient engag~s a les loger pen-
dant trois ann~es. Ce contrat fut retranscrit dans le «Rapport de l'archiviste
de la Province de Qu~bec»en 1923-24 et il est souvent reproduit dans des bio-
graphies de Robert Drouin; or cette transcription contiendrait de nombreuses
erreurs et il importerait de recourir à 110rigina1.

Ce contrat avait ~té sign~ dans la maison de Robert Giffard, le pre-
mier m~decin de 1IHOte1-Dieu de Qu~bec et celui-la m~mequi, par ses conf~ren-
ces au Perche, avait convaincu le martre-briquetier Robert Drouin de s'embar-
quer pour la Nouvelle-France, car le pays avait un grand besoin dlartisans
et de gens de m~tier. Ainsi, Robert Drouin fut l'un des pionniers de la Nou-
velle-France; il existe une controverse sur ~a date de son arriv~e, qui pour-
rait se situer entre 1633 et 1635, mais la Soci~té historique des Drouin d'Am~-
rique a pu ~tab1ir avec suffisamment de certitude qui il s'agit de 1634 (Les
Chroniques de la Drouinerie, T. 1, 1981). (1) Commeun des pionniers d'aTT1eurs,
son nomfigure sur une plaque comm~morativedes premiers colons de la r~gion de
Qu~bec, derrière le monumentLouis H~bert a Québec (Parc Montmorency, coin rue
des Remparts et Cate de la Montagne).

Robert Drouin aura trois filles avec Anne C10utier qui mourra assez
jeune, le 2 f~vrier 1648. Peu de temps avant sa mort, il s'~tait fait concéder
une terre a Chateau-Richer, ce qui. sera ratifié officiellement le 4 juillet
1650 par Olivier Le Tardif. On croit qu'i1 y a ~rigé une maison a l'emp1ace-
ment actuel du 8647 de l lavenue Royale à Château-Richer; Gérard Lebel se de-
mande s'il pourrait s'agir de sa maison mais rien ne nous permettrait, semb1e-
t-il, dlen ~tre tout à fait assur~ (<<L'ancêtre Robert Drouin», Revue Ste-
Anne de Beaurp~, nov. 1978, p. 475). ---

Quelques mois plus tard, il devait ~pouser Marie Chapelier, de St-
ttienne de Brie-Comte-Robert, Ile de France, le 29 novembre 1649 a N.-D. de
Qu~bec (c.m. 26-11-1649, Audouart). Ils iront vivre pendant quelque temps à
Trois-Rivières, où Robert slint~ressera aux fourrures, alors qui il avait loué
sa terre pour 3 ans a Julien P~cault (25-02-1648, Lecoustre). Ils reviendront

(1) Il existe une Société historique des Drouin d'Amérique dont l'adresse est
la suivante: Société historique des Drouin d'Amérique, C.P. 7362, Vanier,
Ontario, KIL 8E3.

Cette Société publie les Chroniques de la Drouinerie et prépare des re-
trouvailles des Drouin pour l'année 1984, qui se tiendront à Château-Richer,
Ste-Famille et Ste-Anne de Beaupré au début de l'été. Ce sera le 350e an-
niversaire de l'arrivée de Robert Drouin en Nouvelle-Francp..
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par la suite sur la terre de Ch~teau-Richer 00 ils élèveront leurs huit enfants.
La terre de Robert Drouin est bien identifiée sur deux cartes, dont une de l'é-
poque: elle est située a proximité de la Rivière-aux-Chiens, aux limites de Ch~-
teau-Richer, commeon peut le voir sur la carte de Jean Bourdon dessinée en 1641
ainsi que dans le terrier établi en 1680 par Mgr de Laval (carte reconstituée
par RaymondGariépy, Les Sei neuries de Beaupré et de 1'!le d'Orélans dans
leurs débuts, Cahier e a OCl t lstorlque e ué ec, . es vOlsins en
1641 étaient Claude ttienne et Jacques Boissel. Lors du recensement de 1667,
Robert avait 64 ans, bien qu'il aurait da n'avoir que 60 ans selon sa date de
naissance, et Marie Chapelier, 42 ans; ils possédaient 10 arpents de terre la-
bourée et 6 bestiaux et leurs voisins étaient Martin Guérard et ttienne Racine.
Il aura encore les m~mesvoisins en 1680 commeon peut le constater dans le
terrier de Mgr de Laval.

Marie Chapelier était une femmequi savait signer, ce qui était
rare a l'époque. Elle maintenait des contacts étroits avec les mères de 1'Hô-
tel-Dieu et elle faisait aussi des dons en blé a la paroisse voisine de Ste-
Anne-de-Beaupré.

Parmi les réalisations importantes de Robert Drouin, on note qui il
a passé un contrat 00 il s'engageait a fournir 7 000 briques aux religieuses
hospitalières de 1'Hôtel-Dieu de Québec; ces briques serviront a ériger le
premier hôpital construit sur le site actuel de 1'Hôtel-Dieu en 1640. Le con-
trat avait été passé le 25 mars 1640 par le notaire Piraube. D'autres contrats
seront passés pour son compagnonMartin Grouvel (1645), de mêmeque pour la
construction du presbytère de Ste-Anne.de-Beaupré (1667). Par la suite, le
nomde Robert Drouin apparaît souvent dans les annales judiciaires de l'époque.
En 1642, il sera accusé avec d'autres habitants du meurtre de James Bourgui-
gnon, ce qui nlaura pas de suite. Mais c'est pour diverses questions de suc-
cession concernant les enfants issus de son premier mariage que son nomrevient
le plus souvent; il est question par exemple de dém~lés avec la famille Clou-
tier pour la garde des enfants ou pour les droits concernant la communautéde
biens de Robert Drouin et Anne C10utier (22-11-1567, Duquet). Plus tard, il
aura d'autres démêlés avec Pierre Maheust dit des Hasards (ou Maheu), le mari
de sa fille Jeanne (issue de son premier mariage), à propos de contrats non
respectés par celui-ci.

Robert Drouin mourra le premier juin 1685, à 77 ans; il sera en-
terré à Ch~teau-Richer. L'inventaire de ses biens sera effectué peu de temps
après (16-11-1685, E. Jacob) et sa terre ira à son fils ttienne. Marie Chape-
lier mourra un peu plus tard a 1'Hôtel-Dieu de Québec, le 18 mars 1697, à 72 ans.

2- NICOLAS DROUIN

Nicolas Drouin Marie-Madeleine Loignon
07-01-1652/07-10-1723 1659/13-09-1717

(Pierre L./Françoise Roussin)
M 06-11-1674 N.-D. de Québec

Frères: Pierre, ttienne (savait signer), Jean-Baptiste;
Soeurs: Marie, Marguerite, Catherine, Marie-Madeleine;
Demi-soeurs: Agnès, Geneviève, Jeanne.
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Nicolas avait connuun événementtout à fait extraordinaire dans sa
vie alors qu'il n'était agé que de 14 ans. Commele précisent les «Relations
des Jésuites» ainsi qu'un document des Archives du Séminaire de Québec (Pa-
roisses diverses, #84), Nicolas Drouin fut en 1662 l'un des tout premiers mira-
culés de Ste-Anne de Beaupré. Le document s'intitule «Miracles arrivés en
1l[glise de Ste-Anne du Petit Cap, Caste de Beaupré en Canadas» et nous pouvons
y lire l'extrait suivant, concernant Nicolas Drouin:

«... estant affligé du mal caduc qui le mettoit souvent

en danger de périr ou par le feu ou dans les eaux tombant -

comme mort - au lieu où il se trouvoit frapper se voüa à

Ste-Anne (...) et par ce moyen il recouvra sa santé et

maintenant est parfaitement guéry de son infirmité...».

Il semble selon toute vraisemblance qu'il devait souffrir d'une forme
d'épilepsie. Ce fut le deuxiême miracle survenu dans cette église.

Nicolas Drouin est connu commehabitant de 1'T1e d'Or1~ans. Il est
allé s'installer sur une terre qu'il avait achetée de plusieurs personnes, dont
le capitaine de milice François Freschet, avec qui il aura ultérieurement des
démêlés en justice relativement à ce contrat d'achat. Cette terre est identi-
fiée sur la carte du Sieur de Villeneuve de 1689. Elle était située juste en
face de la terre paternelle de Ch~teau-Richer, à proximité de l'actuel restau-
rant l'Atre à Ste-Famil1e, où ne subsistent plus que des ruines de la maison.

Nicolas épousera en 1674 Marie-Madeleine Loignon, qui était la soeur
de Catherine que son frêre [tienne avait épousée. Marie-Madeleine sera choisie
par le Bureau des pauvres de Ste-Famille (01-04-1698) pour recueillir les au-
m6nes de la paroisse en faveur des pauvres, en compagnie de deux autres femmes;
le 25 avril suivant, elles avaient déjà ramassé 18 minots de blé. Quant à
Nicolas, les paroissiens l'ont élu directeur des passants le 17 avril 1699
(ROY,Pierre-Georges, Lille d'Orléans, Québec, 1928, p. 178). S'agissait-il
du travail qui consistait à faire passer les gens en chaloupe d'une rive à
l'autre? C'est possible mais nous n'avons pu le vérifier.

Enfin, Nicolas s'est noyé en face de 1'I1e d'Orléans le 7 octobre 1723,
à 1I~ge de 71 ans; il est permis de croire ~u'j1 devait s'y être aventuré dans
une embarcation quelconque à cette date tardive de l'année, ce qui confirmerait
qu'il faisait ainsi la navette entre les deux rives à titre de «passant».
Son testament avait été rédigé quelques années auparavant (22-03-1719, La Ce-
tiêre).

3- PIERRE DROUIN

Pierre Drouin Louise Létourneau
11-04-1677/18-07-1748 1681/19-09-1752

(David L./Françoise Chapelain)
M 07-04-1704 Ste-Famil1e 1.0.

Veuve de Pierre Gaignon

Frêres: ttienne, Nicolas, Nicolas (savait signer), François, ttienne, Jean,
Joseph;
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Soeurs: Marie-Madeleine, Jeanne, Catherine, tlisabeth, Catherine, Marguerite.

Pierre êtait habitant de l '!le d'Orléans de mêmequ'enseigne de milice
dans l'armêe. Nê A Ch~teau-Richer, il suivra son père Nicolas sur l '!le d'Or-
lêans et lui achètera une portion de terre en 1702, juste avant son mariage.
Cette terre est décrite commeayant 18 perches de front, A Ste-Famille évidem-
ment, «du bord du fleuve A la ligne qui traverse ladite isle par le milieu»
(02-09-1702, Chambalon). L'emplacement de cette terre est d'ailleurs visible
sur la carte du Sieur de Catalogne en 1709, entre les voisins Pêrot et Leblond.
On y retrouve également les emplacements respectifs des terres de son père Ni-
colas (par erreur sous le nomde «Ni. Grouen»), entre les voisins Leblond et
Beaucher dit Morancy, et de son oncle ttienne demeurê sur la terre ancestrale
de Ch§teau-Richer, entre les voisins Maheu (par erreur sous le nomde «Matthieu»)
et Racine.

Pierre Drouin y avait êrigê une magnifique maison qui subsiste encore
de nos jours au 4,700 du Chemin Royal A Ste-Famille. Elle appartenait encore
à des Drouin alors que l'artiste Charles Maillard l'avait peinte (tableau dont
on peut voir la reproduction dans l'ouvrage de ROY,Pierre-Georges, Lille
d'Orléans, 1928, p. 140) et que l 'historien Pierre-Georges Roy lui-même l'avait
photographiêe dans les années 1920 (Photographies reproduites dans ibid., p.
143 et dans Vieux manoirs, vieilles maisons, 1927, p. 294). L'historien nous
relate que cette maison sera plus tard attaquée par les Anglais en 1759, des
boulets de canon ayant êté trouvês au grenier, du temps donc où le fils et le
petit-fils de Pierre Drouin y habiteront.

Pierre Drouin épousera Louise Létourneau en 1704; elle était la fille
du meunier David Létourneau. On remarquera par ailleurs que pour ses frères et
soeurs, les noms de ttienne, Nicolas et Catherine reviennent tous deux fois:
c'était pour la bonne raison qu'à la suite du décès d'un enfant, le plus souvent
en bas §ge, on en prénommait un autre de la mêmefaçon. L'inventaire des biens
de Pierre Drouin sera effectué peu de temps après son mariage (15-04-1704, E.
Jacob). Il mourra en 1748, A l I~ge de 71 ans.

4- tTIENNEDROUIN

ttienne Drouin Marguerite Rocheron
30-08-1720/ ? 1720/ ?

(Gervais R./Marie David)
M 10-02-1744 Ste-Famille 1.0.

Frère: Pierre;
Soeurs: Louise, Dorothêe, Marguerite, Marie, Marie-Louise, Catherine, Brigitte,

Dorothée, Marie-Marthe.

C'était du temps d'ttienne Drouin que la maison paternelle, dont il
avait héritê, fut attaquée par les Anglais au momentde la Conquête. A propos
de l 'héritage familial, nous savons que ses parents avaient choisi ttienne pour
prendre en charge tous les biens qu'ils possêdaient (Donation, 27-08-1740, Pin-
guet), tout juste avant son mariage. On y apprend qu'ttienne a reçu 2 arpents
de terre de front du fleuve au milieu de l Ille (avec maison, bestiaux et volail-
les) en reconnaissance de l 'attention et de l'affection particulières qui il por-
tait A ses parents, en échange de quoi il devait s'occuper dieux, êtant donné
leur §ge avancé.
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Commepour les frères et soeurs de son père, on remarquequ'une de
ses soeurs nomm~eDoroth~e est morte en bas ~ge et qu'une autre portera plus
tard le m@mepr~nom.

5- JOSEPH DROUIN

Jo~eph Drouin Marie Primeau
19-12-1751/ ? 1755/ ?

(Jean-Bpte P./Geneviève Moricet)
M03-02-1777 Ste-Fami11e 1.0.

Frères: ttienne, Jean-Baptiste;
Soeurs: Marguerite, Marie-Apolline, Marie-Monique, Marie-Catherine, Marie-Made-

leine, Marie-Anne.

C'est commetout jeune enfant que Joseph Drouin a vécu la Conqu@teet
le bombardement de la maison paternelle en 1759. Cela ne 1lemp@cherapas de
devenir ma1gr~ tout cultivateur a Ste-Fami11e, perp~tuant ainsi la tradition fa-
miliale.

Joseph s'est mari~ avec Marie Primeau (ou «Prémont») (c.m. 20-01-1777,
Louis Miray). Notons que ni l'un ni l'autre ne savaient écrire.

6- JEA~-BAPTISTE DROUIN

Jean-Baptiste Drouin Françoise Loignon
? /après 1847 ? lavant 1847

(Joseph L./Marie-Anne Demeu1e)
M 26-01-1819 Ste-Fami11e 1.0.

Frère: Joseph

Jean-Baptiste perp~tuait la tradition familiale en ~tant lui aussi
cultivateur a Ste-Fami11e. Nous ne savons que très peu sur lui, si ce n'est
qu'il a obtenu a son mariage une dispense pour quatrième degré de parent~ avec
Françoise Loignon. Il ~tait pr~sent au mariage de son fils Gilbert.

7- GILBERT DROUIN

Bien qu'il se soit marié a Ste-Fami11e, Gilbert est le premier a
avoir quitt~ la terre ancestrale pour venir s'établir a Québec. Il ~tait scieur
de long (ou «charpentier») a St-Roch. Notons encore que Gilbert et Caroline
Canac-Marquis ~taient de la dernière génération a ne savoir encore signer.

Une mince indication nous dit qu'il a pu avoir affaire a la construction
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Gilbert Drouin Caroline Canac-Marquis
? / ? ? / ?

(Jean C.-M./Thrèse Deb10is)
M 12-10-1847 Ste-Fami11e 1.0.

Frères: Jean-Baptiste, t1ie, Olivier.



maritime puisque lorsqu'il résidait à St-Roch, l'Annuaire de Québec indique
également qu'il était «calker», ou quelqu'un qui assure l'étanchéité des ba-
teaux. Ses adresses à Québec se trouvaient d'ailleurs à proximité du bassin
Louise: 1852-53 Charpentier, 108 Richardson, St-Roch;

1855-56 Calker, 15 Smith, St-Roch.

8- ALFRED DROUIN

Alfred Drouin Délima Dufour
vers 1864/vers 1950 vers 1865/vers 1937

(Hector D./Adéline Terrien)
M 18-09-1889 La Malbaie

Soeurs: Victoria, Malvina.

Alfred Drouin était commis-voyageur pour la maison Renaud et Cie qui
oeuvrait dans l'importation de vaisselle. Il deviendra plus tard l'assistant-
gérant de cette maison et par la suite, prendra lui-même en charge ce commerce
avec l'aide de ses fils. Notons que ce commerceexiste toujours sur la rue St-
P~ul à Québec.

Alfred avait un cousin célèbre qui a marqué la vie municipale de
Québec pendant 20 ans. Il s'agit de Napoléon Drouin, qui fut échevin de St-Roch
de 1896 à 1910 et maire de Québec de 1910 à 1916. Il était le fils de Olivier,
frère de Gilbert, et Thérèse Canac-Marquis. Dès 1889, Napoléon possédait
avec ses deux frères Alexis et Edmondun commerceimportant connu sous le nom
de «Drouin et frères»; ils travaillaient alors commeépiciers, fabricants de
vinaigre et manufacturiers de bottes à St-Roch; plus tard, Napoléon et d'au-
tres hommesd'affaires fonderont la Rock City Tobacco qui existe encore à St-
Roch. En 1889, Alexis et Napoléon résidaient au 21 Smith et Edmond,au 27
Smith, à proximité donc de chez Gilbert, qui avait résidé antérieurement au
15 Smith. Commemaire de Québec, Napoléon Drouin annexera le quartier Montcalm
(1913) et une partie de la municipalité de Petite-Rivière (futur centre indus-
triel de St-Ma10(1914) à l'intérieur des limites de la ville de Québec. On
nommerale pont Drouin, à St-Roch, en son honneur.

Voici maintenant la liste des métiers et lieux de résidence d'Alfred
Drouin:

1922-52

Commis-voyageur, 225 De la Couronne;
Commis-voyageur, 223-225 De la Couronne

(Renaud et Cie, 9 St-Agnès);
Commis-voyageur, 223 De la Couronne

(Renaud et Cie);
Commis-voyageur, assistant-gérant (Renaud et
importateur, 8 rue Lamontagne (coin 1re ave,

Cie) et
Limoilou).

1892-1903
1903-07

1907-22

9- HENRI-PAUL DROUIN

Henri-Paul Drouin Marie-Blanche Bédard
17-02-1894/02-04-1958 18-11-1896/16-12-1971

(Napoléon B./Antoinette Martineau)
M 28-06-1922 St-François d'Assise
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Fr~res: Sy1vio, Oscar, Armand, Lucien, Maurice, Gustave, Fernand;
Soeurs: Corinne, Lucette, Gabrielle.

Marie-Blanche Bédard:

Fr~res: Philippe, Maurice, Ferdinand, Napoléon, Lucien;
Soeur: Jeannette.

D~s les années 1915-16, on retrouve le nomde Henri-Paul dans l'An-
nuaire de Québec alors qu'il demeurait chez ses parents au 223 De'la Couronne
et qu'il était étudiant. En 1919-20, on le retrouve aussi au 72 1/2 St-Pierre
alors qu'il travaille commeavocat avec son fr~re Oscar (bureau privé). Dans
la famille, on raconte que Henri-Paul aurait d'abord voulu étudier en médecine
mais que le proc~s pour le meurtre de Blanche Garneau, une affaire qui avait fait
couler beaucoup d'encre a l'époque, l'aurait enthousiasmé au point de le faire
opter pour le métier d'avocat.

Henri-Paul Drouin était avocat et il a également représenté comme
député à l'Assemblée législative du Québec le comté de Québec-Est pour les
libéraux, alors dans l'opposition, de 1944 à 1948. Il se présentera aux deux
élections suivantes, d'abord commelibéral en 1948 puis commeindépendant en
1952, mais sera battu dans les deux cas. Son fr~re Oscar avait auparavant été
élu député libéral de Québec-Est en 1928 et 1931. Il sera ensuite candidat
défait à la mairie de Québec en 1934. Il reviendra se faire élire en 1935 comme
député de l'Action libérale nationale, puis en 1936 sous la banni~re de l'Union
nationale. Duplessis le nommeraalors ministre des Terres et Forêts. Il dé-
missionne en 1937 et revient se faire élire en 1939 pour les libéraux et God-
bout le nommeraministre des Affaires municipales et ministre de l'Industrie et
du Commerce,poste qulil occupera jusqu'en 1944. D'une certaine façon, on peut
dire que Henri-Paul avait pris sa succession en se faisant élire dans Québec-
Est en 1944, élection où Adé1ard Godbout lui-même, le premier ministre sortant,
était venu dans le comté pour appuyer la candidature de Henri-Paul Drouin.

Un ancien collaborateur d'Oscar Drouin, qui s'appelait Jean-Charles
McGee, a écrit un livre sur l 'Histoire politique de Québec-Est (Bélisle tdi-
teur, 1948). L'auteur consacre une bonne partie d'un chapitre à Henri-Paul
Drouin; entre autres choses, il a dit de lui qu'il était un «excellent orateur».
Par ailleurs, le contenu de ses discours politiques peut être retracé dans les
journaux du temps de ses campagnes électorales dans Québec-Est. Dans un contexte
politique survolté (la guerre achevait, les énigmes constitutionnelles étaient
déjà fort présentes, 1 'anti-communisme était de bon ton), Henri-Paul Drouin pro-
noncera de nombreux discours, dans les lieux publics du comté commeà la radio.
Il faut dire ici que son plus proche rival était un candidat «ouvrier», qui
se fera élire à l'élection suivante (1948) sous la bannière de l'Union natio-
nale. Les sujets débattus étaient surtout d'intérêt local et s'adressaient à
une population majoritairement ouvri~re dans ce comté, mais cela ne l'empêche-
ra pas de se prononcer sur plusieurs des sujets chauds de l'époque. Les résul-
tats du vote, lors de cette élection de 1944, tels que rapportés par McGee
(p. 298) sont les suivants: Henri-Paul Drouin 7,371 Libéral

Joseph Matte 6,528 Ouvrier
H.-P. Hould 5,727 Union Nationale
Roger Vézina 2,718 Bloc Populaire
Hyacinthe Denis 972 Crédit Social
F.-X. Perron 162 C.C.F.
Paul Moisan 55 Ouvrier-progressiste
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Commedéputé de l'opposition, au début de la seconde partie du long
rêgne de Duplessis, Henri-Paul Drouin présentera quelques motions a caractêre
local (une concernant la charte de la ville de Québec et une autre concernant
la compagnie Paquet), ainsi qu'une importante motion concernant la création
d'un lien direct entre Québec et Lévis.

D'autres détails biographiques ont été publiés a son sujet dans le
Répertoire des parlementaires québécois (pp. 178-179). Notons enfin que l'on
peut trouver son nomsur une plaque où furent inscrits les noms des fondateurs
de la Fiducie Pr@t et Revenu, au siêge social de cette institution (Carré d'Y-
ouville) dans le hall d'entrée.

Ses adresses de lieux de résidence, jusqu'a l'année 1958 (date de
son décês), sont les suivantes: 325 3/4 St-Joseph, 640 St-Vallier, 829 St-Vallier,
193 Des Oblats, 122 Grande-Allée (l'actuel restaurant «Auxvieux canons»), 364
St-Cyrille et 456 St-Cyrille. L'adresse d'été était un chalet a Ste-Pétronille
de l 'Ile d'Orléans. Quelques années aprês sa mort, sa veuve Marie-Blanche ira
demeurer au 424 Fraser.

10- MADELEINE DROUIN ET SA FAMILLE

Madeleine Drouin
23-06-1929

Charles Fréchet
20-09-1926
(Jules A. F./tveline Tanguay)

M 07-08-1954 N.-D. du Chemin, Québec
(c.m. 04-08-1954, F. Aubry)

Frêres: Marc-André, Jean, Robert (décédé), Yves, Conrad, Pierre, Raynald,
Clément (décédé);

Soeurs: Simone, Suzanne.

Madeleine et Charles ont des ancêtres lointains qui s'étaient connus,
alors que le cousin de Jacques Frichet, l 'anc@tre de Charles, qui s'appelait
François Freschet (ou Frichet), avait vendu sa terre de Ste-Famille de l'Ile
d'Orléans a Nicolas Drouin, fils de Robert Drouin. l'ancêtre de Madeleine.
Madeleine et Charles se sont mariés a N.-D. du Chemin (Québec). Madeleine est
diplômée en musique (piano). Ses adresses aprês son mariage sont les suivantes:

1955-56 390 Ch. St-Louis, #25 (anciennement
38 Ch. St-Louis, 683-5077);

1956 à auj. 1187 Fabre, Ste-Foy (anciennement 387
Fabre).

11- LES ENFANTS DE MADELEINE ET CHARLES

Guy
08-06-1955

Lyne
06-12-1956

Sylvie
20-09-1958

René
14-12-1960

Cousins et cousines:

(Marc-André et Jeanne Fournier): Marie, Anne, Lucie, Claire, Andrée, Luc
Aline, Simon, Yves, Julie.
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(Jean et Yolande Archambault): Josée, Gislaine, Jean-Pierre, Nathalie,
Christian.

(Simone et Roger Baron): Michel, Nicole, Louise, André, Marc, Denis.

(Robert et Hélène Renaud): François, Johanne.

(Yves et Michèle Simon): Jocelyne, Jacques, Louis (décédé).

(Pierre et Nicole Taupin): Stéphane, Nathalie.

(Raynald et Thérèse Gendreau): Marie-Claude, Michel, Frédéric, Paul-André
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ËTRECANADIEN-FRANÇAISA SONINSU

par Robert Cantin

Avez-vousdéjA songéun instant A tout ce que votre société de généa-
logie peut vous apporter? Certes, vous savez qu'en étant membrevous avez droit
aux publications mensuelles ou trimestrielles selon le cas. Vous pouvez égale-
ment faire parattre a l'occasion un article de votre cru. Cette société vous
accorde aussi le privi1~ge de venir consulter la collection d'ouvrages si pré-
cieusement conservée A sa bib1ioth~que.

Ces quelques points sont généralement connus de tous. Ces bulletins
généalogiques, tels que l'Ancêtre, les Mémoires ou le Québecensia pour ne nommer
que ceux-la, sont acquis et classifiés par un groupement religieux américain
appelé Mormon, A Salt Lake City, au Utah, et dans la majeure partie de leurs
succursales en Amérique du Nord.

C'est l'agréable surprise qu'a vécue 1lun de ces américains en appre-
nant que son nomde famille Cantin était d'origine canadienne-française. Lais-
sez-moi vous raconter son histoire, histoire que j'ai eu le plaisir de partager
pendant trois jours chez-lui, A Phoenix, Arizona, avec monépouse, Dorys Mercier.

Un jour vers 1880, un jeune 1évisien d'environ 20 ans nomméE1zéar
Cantin quitte son foyer de Bienvi11e et s'engage sur une longue route qui le
conduira A Port Huron, au Michigan. Le 1er avril 1881, il obtient sa citoyenne-
té américaine et change son prénom pour celui d'Edward. En 1886, il épouse A
Newberry, Michigan, Anna Marguerita Neurberger, une jeune émigrante allemande
~gée de 19 ans. Ils é1~veront leur famille a Wakefield, Michigan.

E1zéar s'implique dans l'expansion de son nouveau pays en mettant
en oeuvre ses qualités de menuisier, qualités héritées de son p~re, Narcisse,
qui était menuisier commelui. Il y construit maisons et trottoirs. Il se mêle
A la politique régionale a l'occasion. C'est finalement en juin 1900 qu'il s'é-
teint dans un hôpital d'une tumeur au cerveau. Il n'a que quarante ans A peine.

Ses six enfants sont laissés sous la garde maternelle. Anna se re-
marie et cette union amorce le début d'une série de déménagements. Le cinqui~me
enfant né d'E1zéar et d'Anna, Ado1ph Herbert, ne garde qu'un bref souvenir de son
p~re. Les déplacements coutumiers de la famille influencent toute sa vie. En
1918, a Virginia, Minnesota, il unit sa destiné A celle de Li11ian Pue, fille
de John Thomas Pue, de Worthington, Angleterre.

Pratiquant le métier d'ingénieur civil, Ado1ph se prom~ne d'un bout
a l'autre du continent américain. Tantôt il se fixe en Illinois tantôt il sé-
journe en Iowa. Ignorant totalement tout de la langue française, il perd même
le souvenir de l'émigration de son p~re. Le 20 avril 1940, en Iowa, natt son
cinqui~me et dernier enfant. Pendant que ce nouveau-né, Robert, bénéficie des
douceurs du foyer, son fils aîné, Merlin, va combattre avec la U.S. Air Force
lors du dernier conflit mondial. Un autre fils, Lawrence, participe en coulisse
aux recherches du professeur Albert Einstein qui aboutissent a la bombe atomique.

Quelques années A peine apr~s sa naissance, Robert suit le mouvement
familial qui le conduit A Portland, Oregon. Ses études le m~nent au journalisme.
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C'est a ce titre qu'il sert dans la marine américaine de 1962 a 1964, a l'époque
de la tentative d'invasion américaine de la baie des Cochons, a Cuba. Robert
est alors affecté au bureau de l'Amiral John S. McCain, a Norfolk, Virginia.
N'aspirant pas a une carriêre navale, il quitte le service militaire et va tra-
vailler pour la firme Pacific Power & Light Co. a Portland, Oregon.

C'est en cette ville que le 24 avril 1965 il épouse Marsha Anne Reece,
agée de 21 ans, du Nebraska. Marsha connut une enfance un peu similaire a celle
de son beau-pêre car la construction avait forcé la famille Reece a prendre lo-
gis un peu partout avant de s'établir définitivement a Lake Oswego, en banlieue
de Portland.

Ado1phHerbert ferme les yeux a tout jamais en 1976 et emporte avec
lui ses souvenirs. Mais voila qu'un jour la nature remue le passé et fait surgir
des profondeurs de l'oubli des faits ignorés de tous. Robert reçoit un jour d'un
ami (fin 1981) l'annuaire téléphonique de la ville de Québec. En le consultant,
il y découvre a sa plus grande surprise qu'il existe des centaines de Cantin
commelui non pas aux ttats-Unis mais au Québec.

Cela suffit pour l'inciter a en savoir plus sur ce phénomêneétrange:
des Cantin en terre francophone. En janvier 1982, il loue les services de gé-
néalogistes et fait dresser son arbre familial. Toute la vérité que les années
avaient voulu enfouir dans l'oubli lui apparart commeun fait irréel. Robert
vient d'apprendre que ses souches sont canadiennes-françaises. Il n'en faut
pas plus pour qu'il aille consulter la bib1iothêque des Mormonsde Mesa, prês
de Phoenix, en Arizona. En 1979, il avait changé d'occupation et travaillait
pour la Karsten Manufacturing Co. qui fabriquait les équipements de golf de
marque Ping. C'est ce qui explique sa présence a Phoenix.

La consultation a peine commencée, il met la main sur une boîte con-
tenant la liste des membresde la Société de généalogie de Québec. A sa grande
stupéfaction, un Robert Cantin y figure. Il s'empresse d'échanger une corres-
pondance avec cette société généalogique qui l'informe de ma nouvelle adresse.
En aoOt 1982, j'apprends l'existence de ce cousin outre-frontiêre. Nos échanges
généalogiques vont si bien que nous devenons vite de três bons amis. tchanges
d'information, envois de cadeaux occasionnels et conversations téléphoniques
nous conduisent a un momentunique dans notre vie.

En effet, mon épouse et moi avions pensé depuis quelques mois effec-
tuer un voyage aux T1es Hawaii. Mais voila que nous vient en tête l'idée de
changer le trajet de retour au pays. Le 10 mai dernier, nous nous retrouvons
donc a l'aéroport Sky Harbor International de Phoenix. Robert et journalistes
nous attendaient caméra en main. Pour conserver a jamais le souvenir de cette
premiêre rencontre, Robert avait en effet convoqué le journal local de Mesa.

Ce fut le début d'un séjour royal des plus enrichissants. C'était la
premiêre fois qu'il rencontrait un autre Robert Cantin et de surcroît un cana-
dien-français tout commeson grand-pêre. Nous en avons profité pour mieux se
connartre et avons. échangé de vive voix maintes informations.

Auxyeux de certains, cette retrouvai11e généalogique peut sembler
un peu banale mais lorsqu'on est appelé a la vivre, l'émotivité est tout autre.
Robert projette maintenant de visiter Québec en 1984. Je lui ferai voir les
beautés de notre culture, le lieu de naissance de son grand-pêre E1zéar et même
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plus... je le pr~senterai aux membres de sa propre famille. Il poss~de des pe-
tits-cousins au pays et il l'ignorait tout commeeux d'ailleurs. Leurs grands-
p~res ~taient des fr~res.

Vous savez, l'année 1983 signifie pour la grande majorit~ des Cantin
d'Am~rique le 300e anniversaire du d~c~s de l'ancêtre Nicolas Quentin dit Lafon-
taine. C'est en effet le 27 mai 1683, dans sa demeure de l'Ange-Gardien, que ce
premier canadien rendit l'ame.

Ayant v~cu pr~s de trente ann~es en terre qu~b~coise, il a su assurer
son immorta1it~ en donnant a son pays d'adoption six enfants dont deux fils qui
perp~tueront son noma travers les si~c1es. Deuxde ses arri~re-petits-enfants
se retrouvent trois si~c1es plus tard loin de la terre ancestrale.

En terminant, je tiens a remercier de tout coeur la Soci~t~ de g~n~a-
10gie de Qu~bec d'avoir particip~ par son existence a cette d~couverte qui re-
pr~sente pour moi le couronnement de mes neuf premi~res ann~es en g~n~a10gie.

Qu'est-ce que votre sociét~ généalogique peut faire pour vous? Beau-
coup plus qu'on le croit.

------------------

Nicolas Quentin dit Lafontaine
mari~ le 3 aoOt 1660 a Qu~bec
a Magdeleine Rou10is

2) Denis & Ursule Gaudin
24-01-1689, a L'Ange-Gardien

3) Guillaume & Magdeleine Paradis
08-06-1716, au Chateau-Richer

---
Louis & Marie Mathieu
17-01-1701, a L'Ange-Gardien

4) Guillaume & Louise Côté

27-01-1749, a L'Ange-Gardien

5) Guillaume & Marie Laberge
15-02-1773, a L'Ange-Gardien

Louis & Suzanne Carrier
13-04-1750, a Lauzon

Charles & Josette Bégin
24-02-1783, a Lauzon

Charles &Madeleine Guillemette
03-08-1819, a Beauport

6) Denis & Louise Fiset
21-11-1808, a St-Augustin, Portneuf

7) Georges & Appo1ine Laberge
27-07-1852, St-Augustin, Portneuf

Narcisse & M.-Esther Lemieux
28-07-1846, a Lauzon

8) Th~odore & M.-Desanges Bergeron
24-08-1880, Cap-Rouge

9) Th~odore & Odile Bernier
16-01-1911 a Qu~bec

E1zéar & Anna Marguerita Neurberger
23-05-1886, Newberry, Michigan

Ado1ph & Li11ian Pue
1918, Virginia, Minnesota

Robert &Marsha Anne Reece
24-04-1965, Portland, Oregon

10) Paul-Henri & Louise Bi10deau
03-09-1949, a Qu~bec

11) Robert & Dorys Mercier
01-05-1976, a Québec

201



Chronique«» Nouvelles
ONTARIO1871

Le programmede recherches du RE-
CENCEMENTDE1871 de toute la province
de l'Ontario, commencéen 1982, est ter-
miné. Ce gigantesque projet, subventi-
onné, a été effectué enti~rement par des
membresde 1'Ontario Genea10gica1 Socie-
ty. Les membresde chacun des comtés
ontariens y ont collaboré. Voila une
source unique pour connaître tous les
noms de résidents demeurant dans la pro-
vince voisine en 1871. Un tel program-
me pourrait être imité.

ALLEMANDSAU CANADA

En attendant l'ouvrage .en prépara-
tion de J.P. Wi1he1my de~10ntréa1, sur
les allemands au Québec depuis le XVIIIe
si~c1e, on sugg~re de consulter GERMAN
MILITARYSETTLERSlN CANADAAFTERTHE
AMERICANREVOLUTION,A Monographpar
Virginia Eas1ey MeMarce, 20$ chez LOST
lN CANADA,1020 Central Avenue, Sparta,
Wi. 54656 USA.

RECENSEMENTSDU CANADA

Tout chercheur sait où sont dispo-
nibles les microfilms des recensements
de 1825 à 1881 ainsi que les rapports pu-
bliés à la suite de chacun de ces recen-
sements, mais on oublie de consulter et
lire: RECENSEMENTDU CANADA1665-1871,
vol. IV, 1876. Ottawa, Coté aux ANQ:
312 C212c. On y trouve des statistiques
pour chacun des comtés et des paroisses
du Québec.

THIBAULT

Un autre Thibault, suite à une dou-
zaine du Québec, recueille, en Californie,
tout sur les familles de ce nom. Mr. D.
Thibault, 30 Cast1ewood Drive, P1easanton,
Cal if. 94566 USA.
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par Raymond Gingras

SOURCESMILITAIRES

Des militaires anglophones et pro-
testants de Qu!bec et de Montréal fai-
saient partie du club centenaire ROYALMI-
LITARYCOLLEGECLUBOF CANADA.Des no-
tices sur tous les membresde ce club
sont en préparation. Si intéressé, écrire
à RMCClub of Canada, Att.: Mr. Don Ho1man,
RMCKINGSTON, Ontario, Canada K7L 2W3.

BASQUES

Une correspondante américaine d'o-
rigine basque nous communique deux ti-
tres d'ouvrages parus aux USA: BASQUES
lN THENEWWORLDby William A. Doug1ass,
1975, University of Nevada Press, et
BASQUESlN IDAHOby Pat Breter, Idaho His-
torica1 Society, Boise, Idaho.

INDEXAUXARCHIVESNATIONALESA WASHING-
TON,D.C.

Ces archives disposent d'un index
complet de tous les pensionnés des guer-
res de 1783-1816; 1817-1858. On y trouve
des patronymes québécois.

LAMONTAGNE

The Society of Descendants of
Joh~nnes de la Montagne (1597-1670).
Les descendants de ce médecin huguenot
publient un bulletin familial en vue de
retracer leur généalogie. tcrire à
LOIS STEWART,3657, West Nicho1s, Spring-
field, Mo. 65803 USA.

COUSINAGEAMtRICAIN

.Un article paru dans National En-
quirer, 22 novembre 1983, lntltulé
KIN YOUBELIEVE IT? JOHNNYCARSONAND
RICHARDNIXONARE COUSINS! par Edward
Thof1and nous apprend que Nixon et Carson
sont cousins au cinqui~me degré. tga1e-



ment les anciens présidents Gerald Ford,
JimmyCarter et Franklin Roosevelt, de
mêmeque Winston Churchill, le Dr Ben-
jamin Spock et le fondateur des Mormons,
Joseph Smith, descendent d'un ancêtre
communarrivé sur le Mayflower... La
NEW ENGLANDHISTORIC GENEALOGICAL SOCIE-

TY a pu établir ces filiations, avec do-
cuments a l'appui.

UNE RECHERCHE INSOLITE

M. Robert Chartrand publie une sé-
rie d'articles qu'il faut lire dans
l'OUTAOUAISGENEALOGIQUE(Hull, 1983).
Un exemple d'une recherche généalogique
sérieuse conduite grâce à des voyages,
a des visites sur place et surtout a la
collaboration des correspondants de
toute la parenté Chartrand et Chartraw.

TERRESCONCrDtES (1794-1848)

(Lower Canada Land Patents)

Cette liste de noms, dates et can-
tons, paraît dans LOSTlN CANADA?,vo-
lume 9, page 150 ss et p. 206-211; elle
est à consulter par les chercheurs. Un
exemple de son utilité: un chercheur y
a trouvé son aieul, Charles McGeeà
Stoneham, le 14 mai 1800. (p. 211).

Dans ce mêmebulletin, une autre
source pour les anglophones protestants:
Methodist Conference (1888). Tous les
pasteurs sont indiqués par région. Re-
tenons à Québec WmJ. Jo1liffe, Trois-
Riviêres et Bourg: Louis R. Eason. Il
en est de mêmepour Richmond, Sherbrooke,
Danville, Weedon, Garthby, etc.

SAINT-NICOLAS(Lévis)

Un autre instrument de recherche
vient de paraître: Inventaire des con-
trats de mariage du greffe d'Olivier
Grégoire (1827-1377) avec notes blogra-
phiques et généaloglques. Publication
no 7, de la Société Historique de St-
Nicolas et Berniêres, 54 pages. Pré-

cédé d'une courte biographie du notaire
Grégoire, ce cahier donne la liste des
contrats de.mariage passés à St-Nico1as
durant cinquante ans. Plusieurs de ces
contrats sont suivis d'une annotation.
La filiation sommaire de la branche des
Grégoire de St-Nicolas permettra aux
intéressés de compléter cette généalogie.
Originaire de Neuville, le notaire Gré-
goire laissait, à sa mort survenue en
1893, plus de 4 300 actes.

Inutile d'ajouter que ce greffe
est indispensable pour toute recherche
sur 1'histoire de Saint-Nicolas au XIXe
siêc1e. .

En compilant ce travail, j'ai noté
deux faits qui valent d'être relatés. Un
petit neveu du notaire Grégoire, Gérard
Gingras, 88 ans, ancien cultivateur de
St-Nicolas, m'a appris que son pêre, Na-
zaire Gingras, était le neveu et le
filleul du notaire en 1832... soit il
y a 152 ans. C'est un fait rare à men-
tionner de rencontrer quelqu'un qui nous
dit en 1983, «monpêre est né en 1832
soit il y a 152 ans!»

Il y a quelques années, un jeune
étudiant de Québec désireux de retracer
un vague aïeul-notaire, dont il ignorait
le prénom, apprit qu'il s'agissait du no-
taire Olivier Grégoire, son arriêre-ar-
riêre-grand-pêre. Les intéressés à la
généalogie des vieilles familles de St-
Nicolas apprécieront à sa juste valeur
ce modeste inventaire.

QUtBtCOIS,.MEMBRES DES ORDRES DE CHEVA-
LERIE tTRANGtRS

M. Denis Racine fournit une liste
imposante des récipiendaires, dans le
dernier bulletin de la Société historique
de Québec, QUEBECENSIA,vol. 4, no 5,
nov.-déc. 1983, p. 153-166.

ST-FERDINANDD'HALIFAX (Mégantic)

Une monographie est en préparation.
~1meJeanne dl Arc Dubois et ses co11abo-
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ratrices recueillent tout renseignement
sur 1'histoire des familles de cette pa-
roisse. En 1898, Pierre-Georges Roy
(B.R.H., vol. 3) êcrivait que de nom-
breux pionniers venaient de St-Antoine
de Tilly et de St-Nicolas.

Un souvenir: En 1949, a St-Antoine
de Tilly, lors du mariage de monfrêre,
un vieux cultivateur mla demandê si j'ê-
tais apparentê a RomualdGingras parti
il y avait longtemps avec des familles
Sêvigny, Lambert et Laroche pour ouvrir
des terres au Lac William. Depuis ce
temps, j'ai recueilli plus de 200 des-
cendants de ce Romualdêpoux d'Angêlique
Blondeau mais aucun dieux n'a êcrit le
rêcit de 1'êtablissement de Romualdet
de ses concitoyens vers 1850. Espê-
rons que chacune des familles de St-
Ferdinand ouvrira ses archives fa-
miliales et êcrira les souvenirs trans-
mis par les pionniers.

HISTORIA,no 441 (p. 69-75).

Ce numêro nous fait découvrir les
surprises de la généalogie. Il s'agit
d'un interview de Paule Giron avec le
généalogiste Gilles Henry. Ce dernier
est l'auteur du guide Recherchez vos
ancêtres. Cet article signale que les
conservateurs des Archives dêpartemen-
tales et les bibliothécaires «sont si
débordés par les demandes de recherches
généalogiques qu'ils en deviennent un
peu réticents pour des raisons que 1Ion
peut comprendre». (p. 71). Gilles
Henry affirme (P. 72) «quand on a l'in-
dispensable généalogie des noms, on n'a
que le squelette; le vrai travail des
vies commenceaprês.»

NOSANCrTRESPAYSANS

Ce dossier paratt dans Histoire Ma-
gazine, no 36, février 1983 (p. 36-62).
Ce sont nos ancêtres, tous paysans, que
l'on découvre dans le texte de Pierre. .

Goubert sous.le titre Nés pour la peine
les paysans du Roi-Soleil. On comprend
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pourquoi plusieurs de ces pauvres ex-
ploités par la noblesse et la bourgeoisie
vinrent s'établir en Nouvelle-France.
A la question «la mort était-elle la com-
pagne quotidienne des familles paysannes»,
Pierre Goubert répond: «Je crois qu'ils
étaient rêsignés. Ils savaient qu'il
leur fallait faire deux enfants pour en
garder un. Ils savaient que la mort les
menaçait a tout moment. Ils craignaient
surtout de mourir en état de péchê. Ils
étaient profondément croyants et leur
foi était simple: le paradis, l'enfer,
les saints. La mort était dans les nor-
mes, d'oa le respect général dans lequel
on tenait les vieillards, dont on exa-
gêrait souvent 1I~ge... Les paysans ac-
cordaient un grand crédit aux interces-
seurs de tout genre, aux saints en par-
ticulier, auxquels ils vouaient un grand
culte».

QUtBtCOIS EN COLOMBIE CANADIENNE

Vient de parattre: le premier numé-
ro du bulletin trimestriel de la Sociétê
historique franco-colombienne (9, avenue
Broadway, E-Vancouver, C.B. V5TlV4,
abonnement 20S). .A lire (p.3) Les pion-
niersdans 110uest~ (P. 7) Les franco-
phones en Colombie britannique avant
1900, (p..15).Latoponymle francophone
~olombie brltannlque. Des noms pris
au hasard: Bessette, Chaperon, Fortieri
Léonard, Pepin, Demers, Lévesque, Blan-
chet, Vail1ancourt, Lagacé, Blanchard,
Boucher, Laprise, Lagarde, Beaudet,
Tremblay, Boyer, Racine, Lemieux, Car-
rier, Martel, Papillon, Morin, Tranquille,
Barriêre, Desroches, Leblanc, Brazeau,
Legrand, Ricard, Pilon, Lava1lée, Desjar-
dins, Gendron, Soucy, Paquet, Vallée,
Falardeau, etc. Un des objectifs de ce
bulletin est de rechercher, compiler et
publier tout document se rapportant aux
canadiens-français de la Colombie-Bri-
tannique.

* * * * * * *



S'INFORMERAVANTDE S'INFORMATISER

La généalogie peut-elle rester a l'écart du virage technologique?
Est-ce que ce nouveau vocabulaire n'invite pas a la réflexion, ne suscite pas
une prise de conscience du généalogiste envers cette nouvelle vague qu'est
la micro-informatique? L'informatique appliquée a la généalogie n'est pas
nouvelle en soi. Depuis nombre d'années déja l'Institut Drouin de Montréal et
les Mormonsde Salt Lake City y ont recours pour emmagasiner leurs millions de
données. Mais la question qui se pose aujourd'hui, en cette ère d'engouement
pour les micro-ordinateurs, est plutOt de savoir si la micro-informatique est
un outil applicable a la généalogie. En fait, quel micro-ordinateur, le plus
simple, le moins cher, peut servir le mieux les besoins des généalogistes?
Quel appareil est en mesure de dresser un dictionnaire généalogique d'une fa-
mille donnée, car pour le généalogiste d'une famille c'est la que se trouve
la masse de données.

Au niveau d'une paroisse, un micro-ordinateur peut suffire a mémoriser
les baptêmes, mariages et sépultures commecertains le font déja. Par contre,
au niveau du Québec, lorsque viendra le jour où l'on inscrira toutes les don-
nées d'état civil, un peu sous la forme du Répertoire des actes de baptêmes,
mariages, sépultures et des recensements du~uébec ancien de Charbonneau et
Légaré:-ll faudra recourir a des appareils beaucoup plus puissants.

Pour l'instant, il y a lieu de se concentrer sur les besoins indivi-
duels des généalogistes et de s'en tenir à une échelle relativement petite. Les
données sont une chose et l'organisation de ces données en est une autre. Cette
dernière activité exige des efforts énormes et un temps précieux y est consacré
par tous les généalogistes. La micro-informatique est l'instrument tout dési-
gné pour maximiser la production d'instruments de recherches.

Il importe au départ d'avoir un plan d'action qui s'appuierait sur
le principe de la coopération. Bien sûr, il faut circonscrire nos besoins; le
généalogiste peut le faire, mais après, ce sera au tour de l'informaticien
d'entrer en action. Quel langage choisir BASIC,FORTRAN?Quelle «quincaille-
rie» peut répondre à nos besoins? Et les logiciels? Avons-nous besoin d'appa-
reil de «Traitement de textes» seulement? Le traitement des données généalo-
giques est sûrement complexe vu le grand nombre d'entrées, les variations de
nom, etc. Est-ce pensable de créer une coopérative qui fournirait un service
informatique aux membres?

Une revue de la littérature semble être la première étape a franchir.
Ensuite il faudrait bien connaître le genre de travaux que nos membresaime-
raient voir soumis à l'informatique et surtout leur degré d'intérêt.

Nous pensons qu'il serait sans doute bon de faire rencontrer généa-
logistes et informaticiens dans un séminaire ou colloque. Toutefois, une telle
rencontre doit être préparée sur une base solide et, pour ce faire, nous prions
les intéressés de communiqueravec nous et nous faire connaître les renseigne-
ments suivants:

- Possédez-vous un micro-ordinateur? Quelle marque? Quelle capacité?
- Possédez-vous des logiciels ou des programmesde traitement des

données?
205



- Quels sont les livres ou revues traitant de cette sp~cialité que
vous consultez?

- Quel est votre degré d'intérêt ou d'implication en «génëainforma-
tique»?

- Seriez-vous prêt a participer a un séminairesous la formed'un
exposé ou conférence?

En particulier nos membres les plus expérimentés dans un aspect ou
l'autre de ce domaine sont spécialement invités a s'identifier et a indiquer de
quelle façon ils pourraient faire profiter les autres membresde la Société de
leur connaissance et expérience.

On peut communiquerpar écrit avec le soussigné a l'adresse de la
Société ou par téléphone a (418) 653-7364.

Maintenant que l'idée est lancée continuons notre réflexion...
mais collective cette fois.

G.-Robert Tessier

* * * * * * * *

~ COr1MUNIQU[SDE l[O THERRIEN~ L'association des Therrien et Thérien est embryonnaire. Neuf membres
sont maintenant nommés. Les descendants des ancêtres Jean et Pierre Therrien
se sont réunis au nombre d'environ 125 a Orummondville le 19 novembre 1983.
Bienvenue a ceux qui veulent nous seconder.

~ Les descendants de Louis Pinard, Beauchemin, Fleurent, Lauziêre,
Raîche célébreront le 30 juin 1984 le 350e anniversaire de naissance de leur
ancêtre Louis Pinard. Le Centre communautaire Notre-Oame-du-Bon-Conseil attend
plus de 1 000 personnes. Il y aura des attractions, telles que jeux, inscrip-
tions, tableaux, photos, messe et orchestre.

~ L'album-souvenir de N.-O.-du-Bon-Conseil contient 240 pages et est
maintenant en vente au prix de 15$. L'histoire générique de Carmel, Blake,
Mitchell y est racontée ainsi que la vie religieuse, sociale, économique et
municipale. Quelque 125 familles ont participé a la réalisation de cet album.

* * * * * * * *
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~ LE COURRIERDE LA BIBLIOTHtQUE par Jean-Eudes Michaud

La bibliothèque sera de nouveau ouverte les lundis et mercredis soirs
de 19h00 a 22h00 à compter du 16 janvie! 1984 et de 13h00 à 16h00 tous les jeudis.

DONS DE VOLUMES

- Des auteurs

Allen, Martin. Généalogie des familles Patrick Allen, 1980, 141 p.

Bru10tte, François-Xavier. Un légionnaire retrace ses origines, Généalogie
de la famille Gesseron dit Brulotte 1660-1983 et de la famille Guay,
1983, 117 p. En vente chez l'auteur, 12, rue du Parc, LAUZON,G6V2A4
au prix de 8,00$ plus 1,50$ pour les frais de poste.

Gingras, Raymond. Inventaire des contrats de mariage, Greffe Olivier Grégoire
1827-1873. Notes biographlques et généalogiques, S.H.S.N.B. 1984, 5~
(Publication no 7).

et Liste des miliciens 1812-1815 (Extrait de: Histoire sociale
des miliciens de la Bataille de la Chateauguay, de Michelle Guitard.
Parcs-Canada, 1933, 150 p. (Corps des Voltigeurs).

Lebel, Gérard et Gérard Tremblay. Jean Rinfret dit Le Malouin, 1982, 73 p.
Gilbert-Lévei11é, Pierrette, René Lévei11é. Cimetières du Parc Foril10n en

Gaspésie 1823-1970 (4 cimetières).

Provencher, Gérard. Le coin du généalogiste, en coll. (1983), 129 p.
(Chroniques dans la «Tribune de Hull» du 24 novembre 1960 au 18 février
1963).

Deveau, Alphonse. La Ville française, 1968, 236 p.

- De J.-François Beaulieu

L'tcho des Basques, vol. 4 no 1, décembre 1983. S.H.G.T.P.

- De Jean-Eudes Michaud

Assemblée nationale. Direction des Services aux citoyens.
membresde l'Assemblée nationale 1983, 81 p.

Bibliographie des

ACQUISITIONS

POSTES CANADA- Répertoire.

Répertoire.

Répertoire.

Répertoire.

Septembre 1982-1983, Région postale de l'Atlantique

Novembre 1982-1983, Région postale de l 'Ouest

Avril 1983-1984, Région postale de l'Ontario

Mai 1983-1984, Région postale du Québec.
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Labonté, Youvi11e. The Necro10gy of St. Peter and Paul 's Cemetery 1870-1976.
Lewiston, Maine, s.d., 2 vol.

Jett~, René. Dictionnaire généalogique des familles du Québec, 1983, 1176 p.
(des origlnes a 1730).

LU POUR VOUS

- Dans L'Outaouais ~énéa10gique.
de l 'Outaouals.

Par Nicole Fontaine.
(23-08-1886 +)

et
(23-08-1886 +).

Par Michel Langlois. Le vieux cimetiêre a 01d Chelsea (1801-1939).

Par YvonSabourin. Sépultures, paroisse St-Jean-Baptiste de 1'Origna1 (Ontario)
(par tranches) le (05-04-1836 +).

Bulletin officiel de la Société de généalogie

Les Baptêmes de N.-D. de Grâces (Hull) (par tranche) le

Les sépultures de N.-D. de Grâces (Hull) (par tranche) le

Nos Sources, vol. 3, no 3, septembre-octobre 1983 .

Par Rodolphe Lessard. Addendades mariages manquants du Lac Edouard dans Je
R~pertoire publié par M. B. Pontbriand: Mariages du comté de Portneuf
TT881-1950) no 94 de 1909-1922. p. 64-72

et le mêmedans Saguenayensia, vol. 25, no 2. Avril-Juin 1983.

- Dans L'Estuaire généalogique. Inventaire des contrats de mariage déposés a
Rimouski, 6e partie, octobre 1983.

COMMUNIQuE

La Salle Gagnonde la Bib1iothêque de la ville de Montréal vient
d'acquérir sur microfilms une collection des registres d'état civil (baptêmes,
mariages et sépultures) des paroisses de la Côte-Nord, des origines a 1965.

Pour plus d'information, communiqueravec:
La Bibliothêque de la ville de Montréal
1210 Sherbrooke est, Montréal H2L1L9
Tél.: 872-5923 poste 38
Daniel Olivier, Chef de département, Salle Gagnon.

Pour la liste de ces paroisses, voir L'Ancêtre, vol. 10,
sous le titre: BASSECOTE-NORD.

no l, p. 18-20Note:

NOUVELLE PUBLICATION

Mariafes de Saint-Louis-de-Kamouraska, 1709-1984. 3e édition, prix: 16,00$ et8,00$ U.S.A. par Armand Proulx.

* * * * * * * *
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~ COMPTERENDUDE LA R[UNIONMENSUELLEOU18 JANVIER1984
par Carole Vézina-Doré

Monsieur le président D.-R. Brochu souhaite la bienvenue à l'as-
sistance et Carole Vézina-Doré présente le conférencier, Monsieur Jean
Rompré, qui relate 1'histoire de la famille Rompréen Nouvelle-France, sur-
tout la période de 1671 ~ 1771. A noter qu'une dizaine de membresde la
famille Romprés'étaient jOints au groupe à cette occasion.

La conférence de Monsieur Jean Romprés'inspirait de son ou-
vrage publié en 1981 La famille Rompréen Nouvelle-France. Un siècle d'his-
toire (1671-1771), collection «Nos v1eilles familles», no 8, publiée par
Les amis de l 'histoire de La Pérade (c.p. 157, Sainte-Anne-de-1a-Pérade,
(Québec), GOX2JO).

C'est en 1671 que Pierre Lévesque, originaire de l'Anjou, s'ins-
talle sur la rive sud de la rivière Ste-Anne à La Pérade et c'est en 1673
qu'il reçoit du seigneur Edmondde Suève ses titres officiels de concession.
En aoOt 1677 il marie Marie Croizet, veuve de Jean de La Têtière (Laquerre)
dit Rencontre. Cette dernière a deux fils Jean 5 ans et Pierre Laquerre
un an. De cette union nattront quatre enfants: Pierre, Madeleine, Edmond
et Mathurin.

Pierre Lévesque père meurt entre 1697 et 1700 et sa femme
Marie Croizet le suit dans la tombe en 1716. Auparavant, toutefois, elle
fait don de sa terre au plus jeune Mathurin, avec l'accord de ses enfants
Pierre Laquerre et Pierre, Madeleine et EdmondLévesque.

Edmondet Mathurin se marient et ont chacun plusieurs enfants.
Edmonden a six: Madeleine, Pierre, Joachim, Joseph, Marie-Anne et Marie.
Mathurin en a cinq: Joseph, Madeleine, Michel, François et Pierre.
Mathurin meurt en 1722à 37 ans et sa femmeMadeleine Moran décède en
1726 ~ 35 ans. Leurs jeunes enfants sont accueillis par leur oncle
Edmondet leur tante Marie-Anne Moran, soeur de Madeleine.

C'est ainsi que deux familles Lévesque se retrouvent sous un
mêmetoit avec deux Joseph, deux Madeleine et deux Pierre. Pour éviter
toute confusion on adopte dès 1727 les surnoms de Lévesque-Romprépour
les enfants de Mathurin et de Lévesque-Dusab10n pour les enfants d'Edmond.

Quant a Pierre Lévesque fils, il n'eut pas de descendance. Il
maria Marie-Jeanne Tessier, fille de Mathurin, avec laquelle il n'eut
qu'un fils Pierre qui mourut le lendemain de son baptême.

Cette intéressante causerie nous a permis de connattre les
origines des familles Rompréet Dusab10n à Sainte-~nne-de-1a-Pérade et
d'apprécier l'immense travail accompli par les Amis de 1'histoire de
La Pérade.

Monsieur Guy Richard remercia le conférencier et Carole
Vézina-Doré remit à Monsieur Jean Romprél'insigne de notre Société.
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. . .
INVITATION

ASSEMBLrEMENSUELLEDU MERCREDI,15 FrVRIER 1984

CONFrRENCIt:RE: MadameThérêse D'Auteuil-Dumas

SUJET: La famille D'Auteuil au Canada

ENDROIT : rdifice G, 1035 De La Chevrotiêre, Québec

HEURE: 20h00

Ceux qui ne stationnent pas leur voiture dans le
stationnement intérieur, rue Conroy, doivent entrer
au numéro 1035, rue De La Chevrotiêre, la seule
porte ouverte le soir.

blbllolhèque
Du 20 septembre au 24 juin, la bibliothêque de la
Société est ouverte aux membres les lundis et mer-
credis (sauf le 3e mercredi du mois, celui de la
réunion mensuelle) de 19 h 00 a 22 h 00.
Bienvenue a 1105 chemin Ste-Foy, Québec.
*** et tous les jeudis de 13h00 à 16h00***
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